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Condensée,«L’Iliade» fait son humanité
CRITIQUE • ANuithonie, le metteur en scène Julien Schmutz a gagné son pari fou: rendre digeste la somme
de «L’Iliade» et lui donner une belle intensité dramatique. L’adaptation contemporaine ne la dépare en rien.
CORINNE JAQUIÉRY

«Tout commença par un jour de vio-
lence», lance Amélie Chérubin-Sou-
lières pénétrant pieds nus dans
l’arène de sable formée par deux gra-
dins de bancs noirs et une ligne de
trois ensembles de percussions en
arrière-plan. D’emblée, le ton est
donné.Malgré l’adaptation contem-
poraine de l’écrivain italien Alessan-
dro Baricco avec unemise en évi-
dence de la voix des femmes
appelant à la paix et un clin d’œil au
burlesque, «Homère, Iliade» reste le
récit houleux et tragique de la vio-
lence des hommes faite aux hommes
devant «mourir au premier rang, lut-
ter pour la patrie car c’est le sort le
plus beau digne d’un bon guerrier…
la fuite étant honteuse autant que la
panique» («Elégies»/Tyrtée).

En revisitant «L’Iliade» sous la
forme d’unmoderne oratorio, le
metteur en scène Julien Schmutz en

fait le miroir d’unmonde toujours
en guerre et toujours insensible au
point de vue des femmes convain-
cues depuis la nuit des temps que
l’on peut vivre autrement. Une tra-
gédie virile sous l’œil lointain de
dieux absents de cette version
contemporaine.

Dirigé parMichel Lavoie et Julien
Schmutz, Le Magnifique Théâtre
ose déranger la quiétude du spec-
tateur («L’Ogrelet» ou «Peepshow
dans les Alpes») en secouant les
codes du théâtre. Cette fois-ci, le
metteur en scène a décidé de pro-
poser un oratorio basé sur une
adaptationmoderne de «L’Iliade»
réalisée par l’écrivain italien Ales-
sandro Baricco et sur unemusique
originale et percussive d’André Dé-
costerd («Pendulum Choir»). L’af-
frontement mythique entre Grecs
(Achéens) et Troyens est restitué
par la vibrante parole des victimes

du conflit. Des témoins oculaires
comme Briséis, la femme enlevée
par Agamemnon et réclamée par
Achille, prétexte au déchaînement
des passions guerrières. Celle d’Hé-
lène trop belle pour la paix ou en-
core celle de Nestor, le vieux et sage
guerrier qui demande une trêve et
veut en profiter pour construire un
mur, mais qui se fit rire au nez par
de fougueux jeunes combattants
grecs. «Ils riaient. Mais la vérité,
c’est qu’ils étaient jeunes, et les
jeunes ont une idée vieille de la
guerre», raconte Nestor vu par un
Baricco qui met en évidence la va-
cuité du sens de l’honneur quand
tant de vies sont en jeu.

Pendant plus de deux heures, le
rythme organique et houleux de
percussions impeccablement te-
nues par Peter Baumann, Sylvie
Ayer et Anna Tuena va être traversé
par les voix pures, parfois tout sim-

plement sublimes de trois chan-
teuses de haut vol Gisèle Rime, So-
lam Riondel et Lisa Tatin. Les trois
comédiens vont y entremêler l’his-
toire de la guerre fondamentale,
prenant tour à tour la parole: celle
d’Amélie Chérubin-Soulières,
presque douloureuse à force d’in-
tensité; celle d’Yves Jenny, au tra-
gique caricatural et irrésistible-
ment burlesque, et celle deMichel
Lavoie, forte et incarnée, ils vont
conter «L’Iliade», unmonument à
la guerre», selon Alessandro
Baricco.

Nus pieds comme le peuple grec
des temps antiques, les neuf inter-
prètes d’«Homère, Iliade», femmes
et hommes vêtus de noir, narrent
ainsi la tragédie et la beauté véné-
neuse des combats humains s’adres-
sant directement au public comme
se racontaient les épopées dans les
théâtres de la Grèce antique. I
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Amélie Chérubin-Soulières donne d’emblée le ton
et l’intensité de la pièce. DR

FRIBOURG

Il terrorisait sa femme
et allumait les «keufs»

ANTOINE RÜF

Onne compte plus le nombre de fois oùD.B. a violenté ou
brutalisé son épouse Sarah* durant les trois années de
leur mariage. Trois années que la malheureuse a mises à
se défaire suffisamment de l’emprise de son mari pour
oser parler à la police des violences physiques et psy-
chiques que D.B. lui faisait subir: coups, gifles, strangula-
tions, séquestrations, menaces, intimidations du genre:
«Si tu rentres, je te casse la figure et si tu ne rentres pas
aussi.» L’enfer trop banal que vivent trop de femmes bat-
tues. En sortir a passé pour elle par un séjour de sixmois à
«Solidarité Femmes».

Pour Sarah, la violence était le moyen qu’avait trouvé
D.B. pour s’assurer «tous les droits sur elle». Cela lui «fai-
sait plaisir» de la voir avoir peur, et il était fier de voir
qu’elle était soumise.

L’emprise de son bourreau était si forte que Sarah, bien
qu’assistée par un avocat, avait préféré retirer sa plainte
une semaine à peine après l’avoir déposée. Par peur. Un re-
trait d’ailleurs inutile: pour éviter ce genre de pressions, les
violences entre conjoints ou partenaires se poursuivent
d’office.

Comme les violences etmenaces contre les agents, un
autre genre prisé par cet excité, et qui lui a déjà valu une
condamnation. En juin dernier, se trouvant proche d’un
contrôle de police qui ne le concernait en rien, D.B. s’en
est vivement pris aux agents en cherchant la bagarre, en
les provoquant et en leur tenant un langage ordurier et
scatologique, dans lequel son postérieur jouait un rôle
fortement exagéré, puisqu’il prétendait notamment y ha-
biter. Patients, les «keufs de m…» ont continué leur bou-
lot. Leur départ a calmé l’excité.

D.B., qui avait entre autre soutenu «baiser le procureur»,
n’a pas dû lui laisser un souvenir inoubliable: celui-ci lui a
collé quatre mois de travail d’intérêt général, dont deux
mois ferme et deux avec un long sursis de cinq ans. Vu
son obsession anale, ces soixante jours pourraient être
utilement employés à nettoyer les toilettes publiques de
la ville. D.B. devra encore payer une amende ferme de
1000 francs. I
* Prénom fictif

Le mari violentait son épouse depuis trois ans. KEYSTONE/PHOTO PRÉTEXTE
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